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 La collection ANACROUSE offre aux pianistes novices et confirmés 
un large choix d’œuvres classiques, allant de la Renaissance à l’époque mo-
derne.  
  
 Proposer tout à la fois des « incontournables » du répertoire classique 
et des pièces de compositeurs parfois oubliés, toutes d’une valeur pédago-
gique indéniable, tels sont les objectifs que nous nous sommes fixés. Cha-
que pièce, vendue à l’unité, a fait l’objet d’un travail éditorial attentif, tant 
sur le plan de l’établissement du texte musical que de sa gravure, afin de 
garantir aux musiciens les conditions indispensables aux plaisirs tirés du 
commerce fréquent de ces œuvres. 
  
 Les partitions sont proposées sous la forme d’ouvrages traditionnels 
(feuillets papier), et disponibles également par téléchargement via Internet 
sur les sites www.ebr . f r  et www.note4piano.com des Éditions Bourgès 
R. Vous trouverez à ces deux adresses des extraits visuels et sonores de 
chaque pièce ainsi qu’un court texte de présentation. 
 

 Nous vous remercions de l’intérêt que vous porterez à l’évolution de 
cette collection et vous souhaitons beaucoup de plaisirs à jouer ces œuvres. 
 
 

Patrice Bourgès   
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Scarlatti, (Giuseppe) Domenico 

 
 

 Né à Naples, 26 octobre 1685 ; mort à Madrid, 23 juillet 1757 
 

 
 Fils d’Alessandro Scarlatti, on ne sait rien de sa formation musicale. En 1701, 

il est nommé organiste et compositeur à la chapelle royale de Naples, où son père 
est maître de chapelle. La première partie de sa vie, et de sa carrière, se déroule 
alors dans le sillage, et dans l’ombre de son père, s’adonnant à la composition de 
nombreux opéras, oratorios, cantates et autres œuvres de musique religieuse. A Na-
ples d’abord. Puis à Rome.  

 
En 1708 il entre au service de la reine Maria Casimira de Pologne, en 1713 il 

entre à la chapelle du Vatican et en devient le maître en 1714. Toujours en 1714, il 
entre au service de l’ambassadeur du Portugal auprès du Saint-Siège. Durant ce sé-
jour romain, Domenico Scarlatti rencontra des musiciens aussi éminents que Corelli 
ou Haendel, avec lequel il aurait, rapporte la légende, engagé un duel musical à l’is-
sue duquel Scarlatti aurait été jugé supérieur au clavecin et Haendel supérieur à l’or-
gue. En 1719 Scarlatti démissionne de ces postes. On le retrouve en 1724 à Lisbonne 
mestre à la chapelle patriarcale. Il enseigne alors la musique, et notamment le clave-
cin, à l’infante Maria Barbara, fille du roi Jean V.  

 
En 1728, Maria Barbara épousant l’infant Fernando, futur roi d’Espagne, 

Scarlatti la suit à Madrid. Hormis quelques voyages en Italie, il y resta en poste jus-
qu’à sa mort, se consacrant à la composition et à l’enseignement. En 1746, lorsque 
Maria Barbara devient reine d’Espagne, il est nommé « maestro de camera ». Parmi 
ses élèves, il eut Antonio Soler, entre 1752 et 1756. 

 
La grande œuvre de Domenico ce sont ses quelques cinq cent cinquante cinq 

Sonates pour clavecin. Ce corpus révèle un des génies les plus originaux de la musi-
que. D’une richesse exceptionnelle, elles témoignent d’une puissance créatrice hors 
du commun. Pourtant, on ne sait rien ou presque de la chronologie et des circons-
tances de leur composition. Pas le moindre manuscrit autographe, de rares docu-
ments externes faisant mention du compositeur et de son œuvre. Alessandro Longo 
au début du XXe siècle, puis Ralph Kirkpatrick et Giorgio Pestelli, dans les années 
1950-1960, ont établi des catalogues chronologiques de ses Sonates. Le catalogue de 
Kirkpatrick est le plus largement accepté aujourd’hui. Les premières Sonates publiées 
sous le titre générique d’Essercizi en 1738 à Londres ont été dédiées au roi du Portu-
gal au service duquel Scarlatti se trouvait entre 1719 et 1729.  La plupart des cinq 
cents autres ont été composées à l’époque où un copiste (son élève Antonio Soler ?) 
les pose sur le papier réglé pour la reine d’Espagne : une centaine entre 1742 et 
1749 ; les autres entre 1752 et 1757.   

 
 



 
Voilà donc ce que l’on peut établir, sans trop d’incertitude. Seule demeure, 

l’œuvre, tout entière contenue, ou presque, dans quinze forts volumes richement 
reliés de maroquin rouge, les célèbres « manuscrits de Venise », auxquels il faut ajou-
ter quinze autres volumes, de contenu sensiblement identique, conservés à Parme. 
D’autres collections de copies de Sonates de Scarlatti, de moindre importance, se 
trouvent à Münster et à Vienne. 

 
L’engouement des pianistes pour les Sonates de Scarlatti est ancien. La techni-

que, bien souvent la plus débridée, requise pour l’exécution de ces pièces y est évi-
demment pour quelque chose. Bonds amples et rapides, changements de registres 
incessants, audacieux croisements de mains, crépitantes notes répétées de danse ibé-
rique et autres trilles diaboliques, vitesse érigée à l’état d’esthétique ; allegrissimo, 
presto, prestissimo, presto quanto sia possibile … Derrière cette débauche de virtuo-
sité il y a aussi, et le piano le révèle peut-être mieux que le clavecin, la délectation 
du compositeur pour les frottements harmoniques les plus audacieux, les modula-
tions tonales lointaines, abruptes, créant la surprise chaque fois renouvelée, la vo-
lonté d’étager en plans distincts son discours, voire la recherche de la diversité des 
timbres…  

 
 Tout cela dans un cadre formel simple et bien connu, de coupe binaire : deux 
sections avec reprises. La première section, ayant établi la tonalité, s’achève à la do-
minante ou au relatif. La seconde section s’ouvre tantôt sur le matériau thématique 
de la première, tantôt exploite une ou plusieurs idées nouvelles. Quoiqu’il en soit 
elle s’achève dans la tonalité initiale, et dans la plupart des cas les conclusions sont 
identiques aux deux sections. Ce cadre binaire, assez souple pour se prêter à d’in-
nombrables variantes, semble être un espace infini pour l’imagination débordante, 
la verve débridée, l’humeur toujours changeante et la fantaisie sans cesse renouvelée 
du compositeur. 

 
  

 Sonate en mi majeur K. 380 L. 23 
 
 Cette Sonate, célèbre à juste titre, est de coupe binaire avec deux sections 

avec reprises. Première section en mi majeur s’achevant dans le ton de la domi-
nante, si majeur. Seconde section s’ouvrant sur le matériau thématique repris de la 
première, variant et développant celui-ci, modulant à l’extrême, pour finir dans la 
tonalité initiale de mi majeur et pour conclure à l’identique de la première partie. 
 

L’atmosphère de cette Sonate est particulière et on y a entendu et même vu 
une mise en scène de toute une procession. Trois noires sonnant comme les coups 
d’un bâton de chef d’orchestre et rythmant pompeusement cette petite cérémonie, 
des quintes vides, des notes répétées, le dactyle omniprésent, tout cela semblant 
échappés d’une banda royale. 

 
      Christophe Jamault  
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